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ous que je pourrais jamais consentir à voir idon ila
pouser la fille de cette femme ?
-Cela n'est pas possible, non. -Cependant q»e Ma-
Wide change d'avis.. .que, cédant à l'amour d'Âdrienne
D'elle aime beaucoup, elle consente au mariage, vous
'pavez pas le droit-puisque Paul n'est pas légalement
otre fils, puisqu'il ignore même votre maternité-vous
gavez pas le droit de voue opposer à ce mariage.? Direv-
ous la vérité ?... Que ferez-vous ?
-Ce que je ferai, mon Dieu! Est-ce que je le sais? Eni
)Ut cas, j'aimerais mieux mourir que de lui avouer le
seurtre de Gaspard. Ma mort, peut-être, serait le seul
aoyen de tout arranger... A quoi me servira-t-il d'oppe-
-3r ma volonté à celle, de mon fils ?... -1l passera outre,
.usqu'il ne sait pas que je guýt -sa mère... Et,, comme
loi v' ante, ce mariage n'aurait pas lieu; comme je
ais, sans qu'il s'en doute, un obstacle à son bonheur,
iieux vaut mourir, n'est-ce pas ?
-Si Paul vous aime; il vous écoutera peut-être, peut-

're finira-t-il par oublier, si l'amour qu'il res@etït pour
ýdrienne n'est pas trop profond en son coeur...
-Cette espérance est bien faible, monsieur Révéron.

it voilà que j'en suis réduite à présent à vous prier,-
àoi, la mère de Paul,-de vous opposer de toute votre
fifluence, à l'amour d'Adrienné... Ah ! i Paul m'entten-
lait ... comme il serait surpris douloureusmetnt... Si
non fils voyait que tout espoir est désormnais perdu, de
e côté .... je ne vous dis pas combien il souffrirait, parce
lue VOUS devinez qu'auprès de lui Il y aura une femme
nui souffrira davantage... Oui; c'est un mioyen, cée, que
e refus vienne d'Adrienne.... Au moini il pôurra m'ai-
ner encore, gar il ne se doutera pas du conseil que je
'oua aurai donné..
-Je verrai Adrienne, je lui parlerai dit tristement

Cévéron... Mais je ne promets pas de la faire revenir
ur l'affection qu'elle parait 'avoir pour votre fils.... Les
ibstacles ne font qu' 'aviver ces sentimnents... 'Je ne crois
>as pouvoir détacher ces deux ènfants l'un de l'autre...
ious tommes, je le crains, dansÎ une situation inextri-
;able de laquelle nous ne sortirons que par 1une cata:s-
rophe... J3e meretire... Je ne v euxC âa (lue votre fils, eil
ienait à rentrer inopinément, mie trouve ici ....Que dirions-
)ons, S'il nous interroge âît 1... Adieu!..

Il laissa Albine accablée et regagnaý l'hôtèl.,
Il fit prier Adrienne de monter chez lui; la jeune fille

bbéit oussitôt, ne se doutant pas de-ce que le vieillard
iii voulait.

Elle rentra et prit place auprès de lin.
-Conte-moi le secret de ton coeulý, ditil
Elle rougit, hésita, puis fit sa confidence-entière.
1l l'écouta sans l'interrom pre.
C'était le roman naïf et poétique ýde ses amours -vir-

ïnales, avec la joie délicieuse deés rencontres imprévues,
Jans un bal, des regarda furtifs, des serrements de mains
st de ces mots insignifiants où, saws s'être rien dit, d ilux
sSeurs se donnent l'un &vl'autre. - f-- i

-Mon enfant, dit le mat1tre de forges, avant -de laist
joir ainsi à ce jeune ',,OÙine que tu l'iai, t ai*

mu I) cousulter, couiaIter ta ifnère... ýNM" w~~e
ab- .4,iiOUt'hfli, elle et moi, de t«faiie beâutiýeqi»tI.
-jo-urtuf n. »~ 4#àa que tout &ë, grand £mont,

n'est pas très sérieux et que les larmaes qui résulteront
d'une rupture mécheront vite dans tes beaux yeux....

-Une rupture -I..
-Il uçÎ&aut plus penser à Paul Mirande, mon enfant..
-Que lui reprochez-'vous donc ? dit-elle fièrement

avec un geste de défi, toute prêtre à le défendre.
--Je ±i'ai, je l'avoue, aucun reproche particulier à lui

faire. Je le crois fort honnête et il a l'air très inte'lligent.
Je vais plus loin. Je suie convaincu que les renseigne-

mons qe lonprendrait sur lui confirmeraient cette
opinion. Mais cela ne sufft pas pour rendre poossoMe un
mariage avec lui,ý mon ýenfant. C'est chose grave que le
mariage et il ne faut pas écouter seulement son cSeur,
mais bien un peu sa raison.

Zlle répondit d'une voix brève, dans } sécheresse de
laquelle il était facile pourtant de deviner une extrême
émotion:1

-Pourquoi ce mariage n'aurait-il pas lieu? »ûi quoi
puisqu'il plaît à mon coeur, peut-il choquer votre raison?

--Ce jeune homme n'a jamais connu ses parents...
-Il est à plaindre...
-Le nom qu'il porte n'est pas à lui... ]H appartient à

sa nourrice.
-Est-ce une objection sérieuse ?... Que peut me faire

a moi qu'ii n'aît ou n'ait pas de nom ?... Vous lui direz
s'il lui est ou non possible, en mn'épousaut, de porter
celui de mon père..

-1l est pauvre..
-Tant mieux puisque je suis très riche..
-Ne crains-tu pas que ce ýsoit un ambitieux et qu'il

ne convoite en toi que, ta fQrtune ?... Peux-tu répondre
à ses sentiments intimes 'et de ses projets puisque tu ne
connais rien de sa vie ?

-Et vous, grand-père; vous si bon, si tolérant, si in-
dulgent d'habitude et que je trouve si changé aujour-
d'hui, répeteriez- vous à Paul, ou seulement à la femme
dévoulée qui lui a sei vi de mère, à Albine Mirande, ce
que vous veniez de me (lire ?

Révéroti rougit, miiais, ilfgilait répondre.
-Voilà lien les petites filles, emportées et violentes;

nous lem gàtoas et cýeat ainsi qu'elles nous récompen-

Ad rienne se pendit à son cou et se prit à pleurer.
-Pourquoi ausýsi, mie faites-vous de la peire? dit-ell«

J'aime Paul d'une sffèction prQ>foýide,comme*je crois bien
que je n'aimeïrai pas d'avantage.., vous pouvez avoir
confiance en moi... Je n'irai jamais contre votre volonté,
ni contre Pelle de.mn mère... Si en dépit de nies prières
et e nslrevous éloigneg de moi Paul Mirande,
je vouis ob4iraiet je garderai pour moi tout mon cha-
grin... mais n'était-il pa% possible.de m'apprendre votre
refus autrement qu'en essayant de faire naître' eu moi
du mépris pour lui ?... Je puis vous obéir, à vous et à
ma mère, mais, je tiens à ce que vous le sachiez une fois
pour toute, je. garderai éternellement le souvenui de
P'aul etje n'entendrai jamais ni vous, ni ma mère, m'en
proposer un autre pour mon mari...


